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CENTRE D'ETUDES BAUDELAIRIENNES 

Des Ie mois de septembre il y aura a Vanderbilt University 

une salle consacree aux travaux baudelairiens. La se trouve-

ront les quelques deux mille volumes de la collection W.T. 

Bandy ainsi que les six casiers de dossiers ayant rapport au 

poete. Animant et alimentant nos efforts sera M. Bandy 

lui-meme. Ce dernier a bien voulu repondre a l'appel de notre 

University et devient bientOt Ie premier "Distinguished Pro-

fessor" nomme a la Faculte des Lettres ici. 

Nous continuerons, bien entendu, a publier ce Bulletin et 

serons tres heureux d'aider ceux qui poursuivent des re-

cherches baudelairiennes. Aussi y aura-t-il un poste d'assis-

tant a M. Bandy lui-meme; cela comportera pour un etudiant 

gradue les frais d'inscription et un salaire de 2000 dollars 

pour neuf mois. Les demandes devraient etre adressees: 

Department of French 
Box 1663 Sta. B, VU 
Nashville, Tennessee 37203 
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JACQUES CREPET 

Au cours des tumultueuses celebrations du centenaire de 
la mort de Baudelaire, parfois interessantes, trop souvent 
vaines, Ie nom de celui qui fut Ie maitre des etudes baudelai­
riennes a ete bien rarement prononce. II est vrai que Ie 
nombre de ceux qui ont vraiment connu Jacques Crepet n'est 
pas eleve. MM. Georges Blin et Jean Pommier, moi-meme, 
nous sommes sans doute les derniers a l'avoir frequente in­
timement et a nous rappeler non seulement l'erudit, mais aussi 
l'homme, a ne pas coiffer abstraitement du nom de Crepet la 
collection des OEuvres completes, mais a revoir sous ce nom 
un visage, a entendre une voix. M. W.T. Bandy eut une 
chance un peu diiferente, grace a une abondante corres­
pondance qui s'etale sur une trentaine d'annees . 

. Jacques Crepet, en mars 1952-le quinzieme anniversaire de 
sa mort coYncide avec Ie centieme de la mort de Baudelaire--, 
a rejoint Ie grand bataillon des ombres, a une place bien 
a lui, car il n'avait que peu de gout pour les enregimentements 
democratiques. Henri Martineau, Marcel Bouteron, Jean Bon­
nerot, ses pairs, devaient Ie retrouver dans les annees sui­
vantes. On peut imaginer leurs dialogues aux champs elysees 
de l'histoire litteraire. Et des tables ron des presidees par 
Jacques Crepet, auxquelles prennent part Feli Gautier, Andre 
Ferran, Yves-Gerard Le Dantec, Jules Mouquet, Ie vehement 
Randolph Hughes et Jean Prevost, abattu par lea Allemands 
avant d'avoir publie son Baudelaire. 

Pas plus que Martineau, Bouteron et Bonnerot, J. Crepet 
n'etait un universitaire. II avait juste son baccalaureat-un 
examen qui, en ce temps-la, avait sa valeur et qui constatait 
de bonnes connaissances de latin. Ce ne fut pas d'abord pour 
l'amour de Baudelaire qu'il se con sacra a l'oeuvre de celui-ci, 
mais par fidelite a l'oeuvre de son pere, l'ami, l'ennemi­
malgre lui-, Ie biographe du poete et Ie premier publicateur 
d'importants textes inedits. Les OEuvres posthumes de 1887, 
vingt ans apres leur apparition, etaient enfin epuisees. 
Jacques Crepet ne voulut pas que Ie travail de son pere tombat 
en desherence. Cependant, la reedition cone varietur" n'etait 
pas possible, de nouveaux documents ayant vu Ie jour. Trois 
volumes sortirent de l'ouvrage du aux soins eclaires d'Eugene 
Crepet: Ie Baudelaire que nous connaissons sous Ie sigle: EJC, 
des OEuvres posthumes, une Correspondance (1906-1908). 
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Voila Jacques Crepet pour toujours lie a Baudelaire. 

Le plus clair de sa vie allait etre consacre a l'edition des 
OEuvres completes, dont Ie premier volume-Les Fleurs du 
Ma~parut en 1922 et Ie dix-neuvieme et dernier un an apres 
sa mort. Au fil des annees, la methode de l'erudit s'eprouvait, 
se confirmait, se precisait. De cette collection, la fin, chron­
ologiquement parlant, est la partie la plus soli de : qu'on pense 
au premier tome des OEuvres posthumes, a la discussion des 
vers retrouves, aux annotations de textes enigmatiques. 

Combien d'etudes sur Baudelaire qui eussent gagne a passer 
sous ses yeux! II y avait en lui comme une intuition develop­
pee par un long commerce, une intimite prolongee avec Ie 
poete. De deux hypotheses ayant des chances apparemment 
egales a la verite, il devinait la seule juste. On se gausse 
volontiers des specialistes: n'oublie-t-on pas que la conllais­
sance en profondeur d'une oeuvre ne peut resulter que de la 
constitution de reflexes developpes par cette oeuvre meme? 

Le specialiste se doublait en Jacques Crepet d'un homme 
fort cultive, lisant son Virgile dans Ie texte, bien pourvu 
d'anglais, d'un peu d'allemand, ayant frequente les meilleurs 
auteurs fran<;ais et aussi les "minores". Et d'un homme du 
monde, qui aimait a se rappeler les vifs plaisirs de sa jeunes­
se: il avait ete fort aime; il avait voyage en Indochine avec 
Paul-Jean Toulet; il avait eu la passion des objets d'art 
et en particulier des verres de Venise. Par la, proche de 
Baudelaire-et tout Ie contraire d'un pedant. 

Sa vieillesse fut melancolique: ses forces l'abandonnaient. 
II ne pouvait sans tristesse penser a ce temps ou il traversait 
a la nage, pres d'Orange, Ie Rhone impetueux. Sa haute 
stature se courbait ( quand on disait de lui: " Ie plus grand 
des baudelairiens", il repondait par l'indication de sa taille) , 
ses jambes ne Ie portaient plus. Vint Ie moment ou il lui fut 
impossible de gagner la rue de Richelieu pour y poursuivre 
ses recherches a la Bibliotheque N ationale. Aide par les uns et 
par les autres, il continuait a travailler l'apres-midi et une 
partie de la nuit, fumant sa pipe, qui roulait pour lui un 
puissant dictame, laissant couler par dessus ses lunettes qui 
descendaient sur son nez bourbonien un regard ironique ou 
amuse sur l'interlocuteur ou Ie collaborateur surpris de Ia 
vivacite et de l'independance de ses reactions. 
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Tel il est mort, apres quelques jours de clinique, entoure 
de l'affection de quelques-uns, assure de l'estime de quelques 
autres, desespere comme Baudelaire et comme lui meprisant 
un monde qu'il ne reconnaissait plus pour Ie sien. 

Claude Pichois. 

BAUDELAIRE AUX MUSEES DE VERSAILLES ET DE 

NANfES 

Esperons qu'un jour nous pourrons dresser l'inventaire 
d'un Musee Imaginaire baudelairien, qui constituera un com­
plement au Dictionnaire baudelairien dont l'idee a ete pro­
posee ici meme par notre collegue Robert Kopp. Les Lettres 
inedites aux siens, publiees it la veille du grand centenaire 
baudelairien, fournissent des indications utiles it qui voudrait 
entreprendre cette etude. On y voit Ie jeune Baudelaire 
admirer, en juillet 1838, au musee de Versailles, Horace 
Vernet, Ary Scheffer et Delacroix (p. 153). M. Pichois se 
demande si "la vivacite des attaques [qu'i! portera plus tard 
it Vernet et it Scheffer] ne resulterait pas d'une erreur it 
compenscr".l Quoi qu'il en soit, cet enthousiasme pour les 
illustres representants de la peinture contemporaine, qui n'ex­
clut pas quelque ironie devant "les tableaux du temps de 
l'Empire, qu'on dit fort beaux", avec leurs personnages 
"echelonnes comme des arbres ou des figurants d'opera", peut 
etre considere comme une des premieres manifestations du 
modernisme, comme Ie fait remarquer M. Pommier, "chez Ie 
futur apotre de la modernite".2 Dans Ie Salon de 1846, en 
effet, Baudelaire conviera les artistes qui, tout en abordant 
"les sujets modernes", "se sont contentes des sujets publics 
et officiels, de nos victoires et de notre herolsme politique", it 
faire un pas de plus et it traiter des "sujets prives, qui sont 
autrement hero'iques". Le Roi des Franc;;ais, en invitant, un 
jour de 1838, tout Ie College Louis-Ie-Grand a Versailles, 
n'a-t-iI pas contribue a la formation du grand critique d'art, 
dont Ie role, dans la transformation du gout, amorcee sous son 
regne, allait etre decisif? Dans cette hypothese, ce n'est plus 
seulement au salonnier moderniste de 1845-1846, mais aussi au 
collegien de dix-sept ans qu'il nous faut songer, Iorsque no us 
lisons ce passage du Salon de 1851 de Sabatier-Ungher, clair­
voyant critique d'art de La Democratie Pacifique: 
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Le roi Louis-Philippe, dans une pensee de vanite familiale et 
d'amour-propre individuel, pour illustrer son regne et Ie 
souvenir des evenements OU il joua un role, a ouvert une 
porte nouvelle a l'art franc;ais. Les toiles mediocres, pour 
la plupart, dont on a couvert les murs de Versailles ont 
habitue Ie public a regarder et les peintres a composer des 
tableaux dont la vie moderne est Ie sujet, dont les heros 
portent des redingotes et des pantalons.3 

D'autre part, dans une lettre datee du mardi (23 octobre 
1838), on trouve ces mots: ". . . puis nous sommes revenus 
par Rochefort [ ... ], La Rochelle, Nantes, ou il y a un musee 
magnifique, enfin les bords de la Loire [ ... ]" (p. 165). 
Assurement, Ie Musee des Beaux-Arts de Nantes etait deja 
tenu au siecle dernier pour un des plus importants musees 
de province, comme en temoigne la description qu'en donne 
Louis Clement de Ris.4 Mais on regrette de ne pas connaitre 
les raisons qu'avait Ie jeune Baudelaire de Ie qualifier de 
"magnifique" . 

Stendhal, qui Ie visita peu de temps avant Baudelaire,5 
declare d'abord que "Ie premier coup d'oeil est assez peu 
favorable" et qu'il n'aperc;oit "que des croutes ou des copies", 
mais iI reconnait, a propos d'une copie de la Vierge aux 
rockers de Leonard de Vinci, qu'iI voudrait bien avoir "une 
galerie compo see d'aussi charmantes copies; elles [lui] rap­
pslleraient certains originaux qu' [iIJ aime tendrement mais 
auxquels [iI] ne [peut] atteindre". L'auteur des Memoires 
d'un touriste reproduisait tout bonnement des passages ex­
traits des Notes d'un voyage dans l'ouest de la France, de 
Merimee, dans lesquels celui-ci parle des tableaux qu'iI con­
sidere comme les plus importants du musee.6 C'est ainsi que 
Stendhal reprend egalement a son compte l'opinion suivante 
emise par Merimee : 

La denomination de plusieurs tableaux pourrait etre con­
testee, car il n'y a pas un grand maitre dont on ne montre 
ici quelque ouvrage plus ou moins considerable. [. . .] 
Pourtant, si quelques-uns de ces tableaux, decores de noms 
illustres, ne sont pas des originaux, ce sont du moins de 
bonnes copies qu'il peut etre interessant de consulter. 

C'etait, en somme, Ie musee reve pour l'initiation d'un 
amateur. En parcourant Ie catalogue du musee de Nantes que 
Baudelaire a pu consulter (troisieme edition, 1837), on con­
state que les grands maitres des anciennes ecoles italienne, 
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flamande, hollandaise et espagnole etaient presque tous plus 
ou moins amplement representes. Or, depuis ce temps, un 
nombre considerable de ces tableaux ont change d'attribution.7 

Les oeuvres d'atelier et les copies ont ete releguees dans les 
reserves; on ne les mentionne que par exception dans Ie 
dernier catalogue paru (celui de 1953), tandis qu'en 1837 
elles figuraient toutes sur la nomenclature, non seulement 
quand elles passaient pour des oeuvres authentiques des 
grands maitres, mais encore lorsqu'il etait etabli que ce 
n'etaient pas des originaux. 

Ainsi, si l'on confronte les deux catalogues de 1837 et de 
1953, on a l'impression que ce n'est plus du tout Ie meme 
musee, meme si l'on fait abstraction des adjonctions nouvelles. 
Par exempIe, en 1837 on com pta it sept RaphaeIs, dont une 
Vierge a l'enfant, "tableau original", trois copies et trois 
autres sans mention, mais Ie catalogue de 1953 ne mentionne 
que la Vierge, tout en precisant qu'il s'agit d'une copie. Et 
no us aimerions pouvoir contempler au musee de Nantes "Jesus 
reconnu par deux de ses disciples", cette esquisse de Rem­
brandt qui pouvait fasciner Ie futur poete des "Phares", et 
dont Ie catalogue de 1837 disait: 

Eballche remplie de verve et faite d'inspiration: la fig-ure 
lumineuse du Christ eclaire la scene d'une maniere eton­
nante. Rembrandt seuI peut produire aut ant d'effet it si peu 
de frais. 

Mais ce tableau a disparu aujourd'hui. 

Tout baudelairien, en feuilletant ce catalogue, y remar­
quera un grand nombre de tableaux intitules: Le Reniement 
de Saint Pierre. Celui de Georges de La Tour, attribue par 
Ie catalogue de 1837 it Seghers-La Tour n'etait it cette 
epoque qu'un "inconnu"-aurait pu Iaisser it Baudelaire un 
souvenir durable: l'expression du visage de saint Pierre, 
"pauvre vieux dont la disgrace physique et la lassitude se 
doublent d'inquietude et de scrupules",8 est vraiment saisis­
sante. Parmi les autres Reniements signales dans Ie catalogue, 
i1 en est un qui a du retenir l'attention de Baudelaire, s'il avait 
des lors Ie gout des tableaux noirs: il s'agit d'une oeuvre 
attribuee it Honthorst en 1837, plus tard it I' "ecole de Car­
avage" et enfin it Cavasetti. 

Pour ce qui est de la peinture "sombre", on sait que Baude­
laire s'interessait aux Bassan, du temps qu'i! frequentait 
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aussi Ie Musee espagno1.9 En 1838 il pouvait voir a Nantes 
deux " Jacques Bassan" et trois "Uandre Bassan". De ces 
cinq tableaux, il ne subsiste aujourd'hui qu'un Leandre (at­
tribue a Jacopo par Ie catalogue de 1953) : Motse frappant le 
rocher (Frappement du rocher, dans Ie catalogue de 1837), 
oeuvre remarquable ou Ie peintre tire d'heureux effets de 
l'emploi d'une gamme de rouges riche et variee. 

Quant a l'ecole espagnole, deux tableaux etaient attribues 
a Murillo: un portrait de jeune fiUe "maladive, languissante, 
exaltee",l° qui secluisait Merimee-Stendhal et Clement de Ris, 
n'est en realite qu'une assez mediocre "crofite"; un Joueur de 
vielle, dont Merimee-Stendhal disait qu'il est "d'une ignoble et 
effroyable verite", fut par la suite attribue a Velasquez et a 
Zurbaran, et finalement a Georges de La Tour. A cette epoque 
ou artistes et ecrivains franc;ais venaient de "decouvrir" 
l'existence d'une ecole espagnole de peinture, on etait enclin a 
mettre au compte des Espagnols tout ce qui avait l'air "real­
iste". Ainsi Ie catalogue de 1837 mentionnait, de Ribera, 
outre une copie du celebre Martyre de Saint Barthelemy, un 
Jesus disputant avec les docteurs, dont Pesquidoux dira en 
1857: "Les docteurs ressemblent aces mendiants horribles par 
trop familiers aux peintres espagnols, et dont l'exterieur si 
devaste devrait empecher M. Courbet de dormir"l1: on estime 
aujourd'hui qu'il s'agit d'une oeuvre d'un peintre napolitain, 
Francesco Fracanzano. En 1837 on comptait en plus un Velas­
quez (attribue actuellement it Govert Flinck) et quatorze 
tableaux anonymes "espagnols". On aimerait savoir si Baude­
laire, lors de sa visite au musee de Nantes, connaissait deja 
Ie Musee espagnol ouvert depuis janvier 183812 : sinon, on 
pourrait supposer que ce sont les tableaux "espagnols" de 
Nantes qui, en un temps OU l'ecole espagnole etait si mal 
representee au Louvre, ont eveille l'interet de Baudelaire pour 
cette peinture "realiste" qui allait occuper une place si im­
portante dans ses preoccupations esthetiques. 

Comme on ne peut pas savoir si Baudelaire disposait d'assez 
de temps pour contempler it son aise les tableaux exposes au 
musee de Nantes, to ute conjecture sur les souvenirs qu'il a 
pu garder de telle ou telle oeuvre serait, il va sans dire, 
hasardeuse. Si nous tentions d'enumerer les oeuvres qui ont 
dfi retenir son attention, que I critere faudrait-il adopter? Les 
qualites proprement plastiques? La "suggestivite du sujet"13? 
Le renom du peintre? Faute de pouvoir choisir, mieux 
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vaudrait donner une nomenclature complete: tache enorme, a 
laquelle nous ne saurions no us livrer ici. 

Nous no us contenterons de signaler un autre tableau qui 
incite a rever: L'Embarquement (Vue d'un canal au milieu 
d'une jolie campagne, selon Ie catalogue de 1837) de Jan 
Brueghel dit "de Velours", un petit tableau dont Olivier Mer­
son14 donne la description suivante: 

Un canal qui s'enfonce dans les profondeurs du lointain est 
sillonne de barques remplies de personnages des deux sexes 
et de tout age, elegamment vetus; [ ... J A droite, de grands 
arbres touffus etalent leur verdure luxuriante, et, plus loin, 
sur Ie bord du canal, on demeIe dans une brume bleuatre 
un village ou l'on danse au son de la cornemuse. 

N'est-ce pas en quelque sorte l'atmosphere de "L'Invitation au 
voyage"? 

On pourrait encore se demander si Baudelaire, qui allait 
etre "tres attire par un Theotocopouli" au Musee espagnol,15 
n'admira pas cette Dedicace du temple de Jerusalem, tableau 
aujourd'hui attribue it. Vincentio, ou un cortege de formes 
humaines allongees traverse l'espace comme des fantOmes. 
(Ce tableau, qui figurait dans Ie catalogue de 1837 sous Ie 
nom de Tintoret, a ete attribue it Greco par Berenson.) Et La 
Camargo de Lancret, l'Arlequin de Gillot (jadis attribue a 
Watteau) n'enchanterent-ils pas un regard auquelles images 
du XVIIIe siecle etaient familieres? Parmi les cinq Canaletto 
que mentionnait Ie catalogue de 1837, deux sont aujourd'hui 
rendus it. Guardi. Sans compter les copies que l'on attribuait 
a Leonard, a Titien ou it Veronese, il y a de quoi justifier Ie 
jeune Baudelaire qui disait ce musee "magnifique". 

Signalons enfin que bon nombre de peintres contemporains 
de Baudelaire, qu'il devait bientot commenter dans ses Salons, 
Ary Scheffer, Horace Vernet, Delaroche ou Leopold Robert, 
sont bien representes au musee de Nantes: ils ne s'y trou­
vaient pas encore, il est vrai, lors de sa vi site. On remarque, 
outre Ie tres beau portrait de Mme de Senonnes par Ingres, 
un Katd de Delacroix, les Cribleuses de Courbet, une Made­
leine penitente de Baudry, mentionnee dans Ie "Salon de 
1859", et une oeuvre issue de la collaboration de Courbet et 
d'Hector Hanoteau, Les deux Amies ou Les Baigneuses16 : 

Ie nu est de Courbet, qui, pour cette composition, comme pour 
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Le Reveil et Le Sommeil, s'est peut-etre inspire des poemes 
lesbiens de Baudelaire. 

Ce n'est pas, comme on voit, une tache aisee que de re­
censer les oeuvres d'art qui s'offrirent au regard de Baudelaire 
durant son existence, de determiner ce qu'il a pu voir, cru 
voir, ou a vu sans Ie savoir. Nous croyons cependant avoir 
montre par cette breve etude, que Ie Musee des Beaux-Arts de 
Nantes merite a plus d'un titre de constituer une etape du 
pelerinage baudelairien. 

Avant de terminer, nous tenons a remercier vivement Mon­
sieur W. T. Bandy, qui nous a suggere d'entreprendre cette 
enquete, et Monsieur Souviron, Conservateur du Musee des 
Beaux-Arts de Nantes, qui a bien voulu nous aider dans nos 
recherches. 

Yoshio Abe 

NOTES 

1. La Quinzaine Litteraire, nO du 1 er au 15 fevrier 1967, p. 5. 
2. RHLF, LXVII (1967), 462. 
3. F. Sabatier-Ungher, Salon de 1851 (Paris: Librairie phalansteri-

enne, 1851) , p. 55. 
4. Les Musees de province, 1" ed. (Paris: Renouard, 1859). 
5. Memoires d'un touriste (Paris: H. Champion, 1932), p. liii-liv. 
6. Cf. ibid., p. 457 sq. et Merimee, Notes d'un voyage dans l'ouest de la 

France (Paris, 1836), p. 304 sq. Pour les emprunts que Stendhal 
faisait a Merimee, cf. l'article de F. Gohin paru dans La Minerve 
Franc;aise du 1 er janvier 1920. 

7. Nous avons consulte, outre celui de 1837, trois catalogues imprimes: 
1) Catalogue etabli par Olivier Merson, contenu dans l'Inventaire 
general des richesses d'art de la France. Province. Monuments 
civils, t. I (1887); 2) Catalogue etabli par Marcel Nicolle, 1913 
(Ie plus riche en renseignements); 3) Catalogue etabli par Luc 
Benoist, 1953. 

8. F.-G. Pari set, Georges de La Tour (1948), p. 286. 
9. Voir E. et J. Crepet, Baudelaire: etude biographique, p. 36. 

10. Stendhal, op. cit., p. 463, et Merimee, op. cit., p. 307. 
11. Voyage artistique en France, p. 56. 
12. Voir P. Guinard, "Baudelaire, Ie Musee espagnol et Goya," RHLF, 

LXVII (1967),310-328. 
13. Cf. W. Drost, "Des criteres de la critique d'art baudelairienne", 

communication presentee au Colloque Baudelaire de Nice, en mai 
1967. 

14. Voir la note 7. 
15. Le temoignage d'Ernest Prarond. 
16. Cf. Charles Leger, "Documents inedits sur Courbet", L'Amour de 

l'Art, oct. 1931. 
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LE TOMBEAU DE FRANCOIS BAUDELAIRE 

Dans Ie numero special de la Revue des Sciences humaines 
consacre it Baudelaire (juillet-septembre 1967), j'ai pubIie, 
so us un titre peu revelateur ("Les morts, les pauvres morts 
... "), un article dans lequel j'ai signale que Ie pere du poete 
avait ete enterre dans une sepulture temporaire au cimetiere 
Montparnassee en 1827 et que la concession ne semblait pas 
avoir ete renouvelee. M. Pascal Pia a eu l'amabiIite de m'ecrire 
pour fournir des renseignements supplementaires, qui pour­
raient aider a retrouver les restes de Fran~ois Baudelaire. J e 
tiens a remercier M. Pia d'avoir autorise la publication d'un 
extrait de sa lettre, qui ne manquera pas d'interesser les lec­
teurs du Bulletin Baudelairien, et je profite de l'occasion pour 
lui exprimer pubIiquement rna gratitude pour les innombrables 
services qu'iI m'a rendus dans Ie passe. 

W. T. Bandy 

Vous soulevez dans la Revue des Sciences humaines une 
question qui aurait dfi depuis longtemps etre posee: quel a 
ete Ie dernier lieu d'inhumation de Fran~ois Baudelaire? 

L'usage etait autrefois (et est peut-etre encore) que l' ad­
ministration des cimetieres parisiens, quand une concession 
temporaire touche a sa fin, avise la per sonne qui a acquis 
cette concession qu'elle devra bient6t signer un nouveau con­
trat, si elle ne veut pas qu'il soit procede it un transfert des 
depouilIes. Selon que la concession de 1827 a He octroyee a 
Mme Veuve Baudelaire ou a M. Claude-Alphonse Baudelaire, 
l'administration se sera adressee a la veuve ou au fils. Mais 
comme en 1832, Mme Aupick se trouvait a Lyon, il est prob­
able,-meme si c'Hait elle qui avait acquitte Ie prix de la 
concession de 1827,-qu'elle aura laisse a son beau-fils Ie soin 
de veiIler sur les restes d'un epoux qu'elle avait assez vite 
remplace. 

II est possible que Claude-Alphonse ait neglige d'assurer a 
son pere une nouvelle sepulture, mais il est possible egalement 
qu'il l'ait fait reinhumer plus ou moins loin de Paris. 
Aujourd'hui, un tel transfert serait encore permis, mais 
exigerait d'ennuyeuses formaIites. En 1832, la reglementation 
etait beaucoup plus simple. Les familIes avaient meme Ie 
droit de faire inhumer leurs morts dans un terrain leur ap­
partenant, pourvu que ce terrain ffit situe un peu it l'ecart de 
l'agglomeration la plus proche. Au surplus, les concessions 

-10-



dans les cimetieres de campagne, et meme dans ceux des villes 
de province, etaient a bien meiIleur marche que les concessions 
deIivrees dans les cimetieres parisiens. Et Baudelaire aine, 
ne demeurant pas a Paris, a tres bien pu juger economique de 
faire transferer les depouilles de papa hors de la capitale, au 
risque de s'attirer plus tard les reproches de son cadet. 

Normalement, la conservation du cimetiere Montparnasse 
devrait pouvoir dire ce qu'il est advenu des restes de Fran~ois 
Baudelaire. On ne pro cede pas a des exhumations dans les 
cimetieres parisiens sans les mentionner dans des registres. 
Que plus d'un siecle apres, ces registres ne soient plus dans les 
bureaux de la conservation, c'est vraisemblable, mais il est 
probable qu'ils n'ont pas ete detruits. Ou ils ont eM en­
voyes a la Prefecture de la Seine, ou ils ont ete verses aux 
Archives nationales. (Ils ont d'ailleurs pu aller aux Archives, 
apres un sejour plus ou moins long dans les caves ou les 
greniers de la Prefecture). Je manque de loisirs pour entre­
prendre des recherches a ce sujet, mais peut-etre quelque 
etudiant en lettres pourrait-il s'y Iivrer. 

Pascal Pia 
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CHRONIQUE 

Le centenaire de la mort de Baudelaire, comme on devait 
s'y attendre, a ete commemore par de nombreuses manifesta­
tions. II incombe it notre bulletin, evidemment, de mettre les 
baudelairiens au courant de toute cette activite entreprise en 
faveur de la gloire du poete, mais, malheureusement, une 
partie seulement des renseignements qu'il faudrait nous est 
parvenue. La chronique que nous offrons it nos lecteurs ici 
ne represente donc pas un choix de notre part: les omissions­
et les erreurs, s'il y en a-sont la preuve meme du probleme 
de communication pour la solution duquel ce bulletin a ete 
cree. 

La premiere en date des gran des manifestations destinees 
it commemorer Ie centenaire de la mort de Baudelaire a ete 
la rencontre internationale 'Hommage it Baudelaire, critique 
d'art', organisee par l'Association internationale pour la 
Liberte de la Culture, qui s'est tenue dans les locaux de la 
direction des Arts et des Lettres, 53, rue Saint-Dominique, 
Paris, VIle, du 8 au 13 janvier 1967. Dirige par Pierre 
Schneider, ce colloque a reuni des personnalites venues du 
monde entier. Parmi celles-ci: Theodor Adorno (Allemagne), 
Alan Bowness (Angleterre),· Werner Hoffman (Autriche), 
Gilles Henault (Canada), George Hamilton, Barnett Newman, 
Harold Rosenberg (Etats-Unis), Georges Blin, Yves Bonne­
foy, Pierre Emmanuel, Andre Masson, Gaetan Picon 
(France), Franco Russoli (Italie), Octavio Paz (Mexique), 
J. Starzinsky (Pologne), Jean Starobinski (Suisse), Valentin 
Kataev (U.R.S.S.). 

Ainsi que nous l'avons dit dans notre numero du 9 avril 
1967, l'Institut Franc;ais de Londres a fete "l'annee Baude­
laire"· en organisant, au mois de fevrier 1967, un colloque 
consacre it la memoire du poete des Fle1lrs du, mal. II a ete 
preside par M. Lloyd James Austin, et on y remarquait 
notamment Mlle Alison Fairlie et MM. Claude Pichois, Leon 
Cellier, et Henri Lamaitre. 

C'est peut-etre it Nice, du 25 au 27 mai 1967, que l'annee 
Baudelaire proclamee par M. Andre Malraux a ete celebree 
avec Ie plus d'eclat. L'organisateur de ces "Journees Baude­
laire" etait Ie doyen de la Faculte des Lettres et des Sciences 
humaines de Nice, M. Marcel Ruff. A la tete de ceux qui se 
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sont reunis pour rendre hommage it Baudelaire se trouvait M. 
Georges Pompidou. En rendant compte de ce colloque dans 
La Quinzaine Litteraire (nO du 15 au 30 aoftt 1967), M. 
Claude Pichois a distingue, parmi les nombreuses allocations, 
celles de M. Georges Mounin, de notre collaborateur M. W. T. 
Bandy, du doyen Ruff, de M. Jean Pommier, du poete Pierre 
Emmanuel, de M. Lloyd James Austin, de Mlle Alison Fairlie, 
de M. Georges Poulet, de M. Victor Brombert, de M. Leon 
CeIlier, de M. Gerald Antoine et de M. Luigi de Nardis. 

Au cours de l'automne de 1967, Baudelaire a eu, en deux 
occasions, les honneurs de la television franc;aise. Emis Ie 
31 aoftt, Ie premier de ces deux programmes baudelairiens 
s'intitulait Mon coeur mis d nu et deplaisait au critique du 
Figaro Litteraire (nO 1117, 11 au 17 septembre). Par contre, 
Ie second programme aurait ete, selon ce meme critique 
Figaro Litteraire, nO 1130, 11 au 17 decembre), "une grande 
et belle emission". Sous Ie titre de La Plaie et le couteau, il 
evoquait "les etapes essentielles de sa vie [ ... J sans rien 
oublier des multiples aspects" de son genie. 

Dans la petite ville universitaire de State College (Penn­
sylvanie) a eu lieu, Ie novembre 1967, un important colloque 
destine it evoquer Baudelaire sous ces trois aspects: Ie poete, 
Ie critique et l'estheticien. C'est sous les auspices du departe. 
ment de franc;ais de l'Universite d'Etat de Pennsylvanie que 
s'est deroulee cette "Journee Baudelaire" americaine, dont 
l'animatrice prineiuale etait Mme Lois B. Hyslou. Y ont 
egalement participe M. Rene Galand (Wellesley College), Ie 
doyen Marcel Ruff et M. Henri Peyre (Yale). 

Quelques jours plus tard, it Atlanta (Georgie), dans Ie 
cadre du congres annuel de la South Atlantic Modern Lan­
guage Association, Ie programme de la section "Litterature 
comparee" a ete entierement cons acre aux rapports entre 
Baudelaire et les litteratures etrangeres. Deux de nos redac­
teurs, MM. Poggenburg et Patty, ont participe it ce pro­
gramme commemoratif, l'un pour mettre au jour l'influence 
de Baudelaire sur Wallace Stevens, l'autre son influence sur 
Aldous Huxley. Dans les trois autres communications, M. 
Alexander Kallos (College of William and Mary) a retrouve 
l'influence baudelairienne dans la poesie allemande d'inspira­
tion urbaine; M. Alfred E. Carter (Universite de Geon~'ie) 
a place Baudelaire devant la critique espagnole; et M. Alfred 
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G. Engstrom (Universite de la Caroline du Nord) a suivi 
l'evolution de !'image du poete a travers la critique anglo­
saxonne. 

Le poete des Fleurs du Mal n'imaginait probablement pas que 
son eloge solennel serait un jour fait dans la mairie du XVIe 
arrondissement, devant une nombreuse assistance et sous la 
presidence d'honneur d'un premier ministre. C'est pourtant 
ce qui est arrive Ie 21 novembre 1967, grace a la Societe 
historique d' Auteuil et de Passy, dont la presidente, Mme 
Becheau La Fonta avait organise un hommage a Baudelaire. 

On a celebre Ie centiE~me anniversaire de la mort de Baude­
laire, Ie 24 novembre 1967, a I'Hotel de Massa. Jules Ro­
mains a pris la parole pour souligner l'authenticite de Baude­
laire. Jean Albert-Sorel a evoque a son tour Ie Baudelaire de la 
"maison joujou" a Honfleur. Pierre Emmanuel a commente 
trois poemes Ius par Alain Cuny et en a degage les grands 
themes de l'art baudelairien. 

Au mois de decembre dernier, une exposition consacree a 
Baudelaire a ete presentee avec un vif succes a l'Institut 
Franc;ais d' Athenes, a l'occasion du centenaire de la mort 
du poete. Parmi les nombreux documents exposes figurait la 
remarquable serie de quatorze gravures originales de Georges 
Rouault, iIlustrant Les Fleurs du Mal. 

Le 14 decembre 1967, a la salle des fetes de Bobigny, M. 
Max-Pol Fouchet a fait une conference sur la vie ct l'oeuvre 
de Baudelaire. 

La section franc;aise (XIX- siecle) de la Modern Language 
Association, reunie a Chicago fin decembre 1967 pour son 
congres annuel, a, elle aussi, consacre son programme tout 
entier a Baudelaire. Notre collaborateur principal, M. Bandy, 
a offert a ceux qui etaient venus commemorer la mort du 
poete un etat present des etudes baudelairiennes; M. Rene 
Galand a traite l'esthetique de Baudelaire, et Mme Renee 
Hubert s'est occupee des Petits poemes en prose. 

A la Maison de la Culture de Grenoble, Ie 5 fevrier 1968, 
lors de l'ouverture des Jeux Olympiques d'Hiver, Maurice 
Bejart a cree, dans un genre qui avait jusqu'alors resiste 
l'influence baudelairienne, celui de la danse, un ballet intitule 
"Spectacle Baudelaire". II s'agirait d'une interpretation de 
la vie du poete vue a travers ses reves d'evasion, avec un ac-
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compagnement musical tire non seulement de Wagner, mais 
aussi du jazz, des rythmes hawaiiens et africains (allusion a 
la Venus noire?). Trois semaines plus tard, ce "Spectacle 
Baudelaire" a ete presente, un peu remanie, au ThMitre de la 
Monnaie, de Bruxelles, ou Bejart dirige la troupe des Ballets 
du XX· Siecle. 

Au mois de mars 1968, Ie departement d'art de l'Univer­
site de Maryland (U. S. A.) a offert un "Hommage a 
Baudelaire" so us forme d'une exposition organisee par Mme 
Ellen Eisenberg et consacree aux images du monde baude­
lairien. Dans la galerie du Tawes Fine Arts Center, on pou­
vait se recreer ce monde a l'aide de portraits de Baudelaire, 
et de nombreuses oeuvres d'art qui lui servaient d'inspiration 
ou qui representent les artistes qu'il a commentes ou analyses. 
Le 6 mars, M. Alain de Leiris a prononce une conference sur 
Baudelaire et Manet pour l'inauguration de l'exposition. Sa 
conference, aussi bien que des articles de M. Melvin Zimmer­
mann et de Mme Eda M. Levitine sur plusieurs aspects de Ia 
critique d'art baudelairienne, a ete imprimee dans Ie beau 
catalogue de l'exposition. 
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